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Tout au long de cet ouvrage, l'appellation « auteure » est employée pour
des fins de distinction et de commodités. Il faut comprendre ici: auteure en arts
visuels, mais aussi auteure comme sujet de création de toute œuvre, par opposi-
tion à l'objet de création. L'utilisation du terme « auteure » me positionne et me
donne à l'occasion un regard extérieur et critique sur mon travail par rapport à
l'emploi du pronom « je » qui m'interpelle personnellement. Aussi, l'utilisation du
mot « auteure » me nomme par rapport à un champ de pratique non pas seule-
ment comme étudiante mais surtout comme praticienne en arts visuels. Tous
deux, « auteure » et « je », permettent d'apporter une vision extérieure et une ap-
préciation intérieure des différents corpus et thématiques présentés.
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INTRODUCTION
Mon travail de création traite de la question de l'identité. En fait, qu'est-ce
que l'identité ? Comment se forme l'identité ? Voilà deux questions fondamenta-
les sur lesquelles se sont penchés, entre autres, nombre de psychanalystes et
ethnologues (Georges Devereux, Margaret Mead), anthropologues (Edward T.
Hall, Gaétan Gosselin), historiennes et historiens (Rozsika Parker, Griselda Pol-
lock, Monique Régimbald-Zeiber, Julia Kristeva, Mireille Perron), sociologues
(Paul Warren, Francesco Alberoni, Edgar Morin), écrivaines et écrivains (Luce
Irigaray, Ginette Paris, Elizabeth Badinter, Julie Stanton, Marguerite Duras) et ar-
tistes également (Nicole Jolicoeur, Lani Maestro, Liz Major, Cindy Sherman, Frida
Kahlo, Annette Messager, Gaétan Gosselin). De mon point de vue personnel
d'auteure en arts visuels, je dégagerai ici deux perspectives relatives à la notion
d'identité: l'identité personnelle et l'identité sociale dans lesquelles est incluse
l'identité artistique.
L'identité personnelle est, dès le départ, construite par nos origines: on
pense à l'héritage génétique. Par ailleurs, la formation ou, plutôt, l'actualisation
de cette identité s'effectue à mon avis dans un rapport actif entre soi-même et
l'Autre. D'une part, ce processus est centré sur la différenciation et sur la singula-
risation du sujet et, d'autre part, sur l'identification axée sur la similitude aux au-
tres. Cet exercice de comparaison et de confrontation se fait continuellement: on
se compare en famille, à ses frères, ses soeurs et à ses parents. En société,
amis, confrères et consoeurs d'étude et de travail nous renvoient continuellement
l'image de ce que nous sommes ou de ce que nous souhaiterions ou devrions
être. Nous recherchons la compagnie de personnes qui nous ressemblent et, si-
multanément, nous tentons de nous en distinguer. Le sentiment d'identité se dé-
veloppe, ainsi, dans le cadre d'une réalité sociale où l'Autre, le modèle parental,
social ou culturel, contribue généreusement à ce processus d'actualisation par la
confrontation qu'il provoque.
L'optique dans laquelle j'actualise mon identité, tant personnellement, so-
cialement que professionnellement, repose sur un processus d'affirmation dans un
rapport actif avec l'Autre et dans le respect des différences respectives. À titre
d'auteure, j'avance que l'identité artistique est sexuée et que le propos des oeu-
vres diffèrent d'un sexe à l'autre, d'une culture à l'autre. Mon travail s'inscrit dans
un processus de recherche féministe; je crois à la cohabitation des différences et
à leur mise en valeur dans la tolérance. Toutefois, le travail que je propose n'a
pas la prétention de se conformer à quelque école de pensée que ce soit.
J'œuvre dans une voie bien différente de celles empruntées par mes illustres pré-
décesseurs comme Judy Chicago et toutes celles qui ont représenté et présenté
le fait féminin par des moyens dit traditionnellement féminins. Mon travail est plu-
tôt une longue réflexion poétique sur l'actualisation de l'identité et c'est en passant
par la photographie et par une forme qui s'apparente à l'autobiographie qu'il prend
forme.
8Dans le présent document, nous verrons que j'ai d'abord traité la question
de l'identité à partir des modèles culturels, du modèle maternel, du rapport
homme/femme et, qu'à travers les divers corpus présentés, le rapport autobiogra-
phie/spectateur/fiction s'est progressivement imposé. La dernière œuvre qui sera
présentée, « Entre le rêve et l'oubli »1, nous montrera comment les notions déve-
loppées dans les corpus précédents se retrouvent en quelque sorte réunis, sous
une forme à la fois autobiographique et fictionnelle.
1
 Exposition présentée à la galerie Dazibao, Montréal, janvier 1993 dans le cadre
de l'exposition collective « Pièces d'identités » et à la galerie Séquence, Chicou-
timi, septembre et octobre 1994
LES MODÈLES CULTURELS OU L'AUTOPORTRAIT
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Le premier modèle de confrontation dont j'ai traité dans mon travail et au-
quel sont soumises les femmes est le modèle culturel féminin véhiculé, entre au-
tres, par les médias et le cinéma. Étant moi-même confrontée à ces images orga-
nisées et ayant toujours résistée à la représentation réductible proposée, j'ai ten-
té, par l'exercice de ma pratique artistique, de me mettre en scène à titre de mo-
dèle-auteure.
L'image de la femme proposée par la publicité, par exemple, a été couram-
ment conçue pour et par des hommes. Les images de travestis, figures 1-A et
1-B, sont extraites d'une performance photographique2 où je me suis mise en
scène, assise sur un banc et ayant, comme accessoires, produits de maquillage et
perruque. Deux appareils photographiques fixés sur trépied étaient disposés l'un
face à moi, à la hauteur et près de mes genoux, et le second à angle de 45 degrés
environ à la hauteur de mes yeux. Le public convié à cette performance était in-
vité à effectuer les prises de vues pendant que je me maquillais, abondamment et
sans miroir, et que je portais une perruque.
J'utilise les artifices de la mode, comme le maquillage, qui met habituelle-
ment en valeur les modèles pour illustrer, par imitation, l'idéalisation de la repré-
2
 Performance photographique réalisée le 29 novembre 1989 à la galerie Vu, à





féminine par les médias de communication. Toutefois, l'exagération avec laquelle
je me maquille ne contribue pas à produire cette image idéalisée de la femme.
Bien au contraire, ce qui est donné à voir construit une nouvelle identité du sujet
qui s'apparente davantage à des sujets de travestissement. Cette tentative
d'exorciser le modèle et ses mécanismes de représentation veut, en même temps,
extraire cette représentation du champ médiatique pour l'inscrire sur le plan artis-
tique. Par conséquent, cette image du modèle perd son pouvoir oppressant
comme image idéalisée de la femme.
Bien plus, il s'agit ici du regard de l'Autre, le spectateur qui est invité à ef-
fectuer les prises de vue. À chaque déclenchement, celui-ci doit inévitablement
s'introduire dans mon espace vital compte tenu de la distance restreinte qui me
sépare des appareils photographiques. Par conséquent, l'élément voyeur qui
sommeille en chacun et chacune a été excité par l'invitation. Ici, la femme que je
suis rencontre le modèle culturel et social et s'y confronte. Elle se modèle vo-
lontairement à cette image par la pose et à la fois, y résiste par l'utilisation gros-
sière et démesurée des accessoires. De l'auteure comme sujet photographiée, je
chemine, dans le corpus photographique suivant, vers la photographie comme
sujet et objet de maquillage et vers un processus photographique qui annonce
déjà une démarche autobiographique.
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Pour illustrer mon propos sur l'identité, j'ai, dans ce cas-ci et pour la pre-
mière fois, photographié ma mère. Par ailleurs, je m'attarderai ultérieurement sur
la mise en scène de certaines de ces photographies lorsque j'aborderai le modèle
maternel. Les figures 2-A et 2-B nous présentent donc le travail intitulé
« Femmes »3 réalisé en 1988 et qui met en scène des photographies rehaussées,
maquillées et apposées sur du texte. Il s'agit d'autoportraits et de photographies
que j'ai effectués de ma mère. Dans les deux cas, et à certains moments, j'ai utili-
sé un objectif grand angulaire qui a comme particularité d'exagérer la perspective
en rapprochant le premier plan et en éloignant les plans plus lointains. Ainsi, les
visages sont souvent déformés par l'objectif et le vieillissement de ma mère en est
automatiquement accentué. Parfois, les photographies sont juxtaposées à un
dessin. Dans tous les cas, photos et/ou dessins sont apposés sur un fragment de
texte. Il s'agit de la première strophe du roman-poème « La nomade »4 de Julie
Stanton, fragmenté, grossi et photocopié. Il s'agit d'une œuvre littéraire qui se
révèle être une véritable genèse et une critique violente de la féminité imposée
3
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, Montréal, avril 1989, à la Nova-
Scotia Photo Co-op Gallery, Halifax, avril 1990 et à Xchanges Gallery, Victoria,
septembre 1990
4
 Stanton, Julie, La nomade, Montréal, éd. l'Hexagone et Julie Stanton, 1982,
55 pages
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pour dire l'identité des femmes. Certains assemblages sont davantage marqués
par la trace mécanique de la photocopie, ajoutant du graphisme au texte; d'autres
mettent davantage en valeur certains mots contribuant à évoquer une nouvelle
image à l'intérieur même du cadre. Toutefois, ce qui est mis en évidence, c'est
l'autoportrait de l'auteure. Par comparaison avec les images de performance il-
lustrées précédemment, le sujet, ici, est double: l'auteure et la photographie, tous
deux confondus.
Ici encore, le modèle, en tant qu'idéal féminin, constitue une source de
confrontation importante dans l'actualisation de l'identité. Ainsi, c'est à travers ce
regard posé sur les modèles que je me suis questionnée sur ma propre image
photographique, sur sa capacité de représentation véritable. Autrement dit, est-ce
que l'autoportrait suffit pour transmettre fidèlement l'image de ce que je suis?
L'autoportrait peut-il être vraiment autobiographique à lui seul?
Gaétan Gosselin dans un article paru en 1992 dans la revue BlackFIash
partage mon avis sur la nécessité de composer avec la photographie afin de lui
attribuer son caractère autobiographique.
16
À partir du moment où l'acte de photographier engage un auteur,
un sujet et un autre qui regarde, n'y a-t-il pas nécessairement
autobiographie? Eh bien non! Il y a dans l'autobiographie photo-
graphique quelque chose qui, à la fois, cache un dessin et dé-
ploie un stratagème. Voilà pourquoi je dirai du travail de Line
Blouin qu'il est autobiographique.5
Les figures 3-A et 3-B, extraites de « Femmes »6, illustrent une mise en
page de la photographie où les accessoires, cadre, texte, rehaut de couleur et
dessin juxtaposé à la photo, tel un dédoublement, un autre moi, contribuent à re-
présenter, plus fidèlement peut-être, l'identité de l'auteure. L'ensemble du travail
« Femmes »7 présente, par sa multiplicité, les multiples identités de l'auteure, mi-
ses en scène dans son rapport fluctuant de confrontation à la réalité même de la
représentation. La disposition du travail, illustré par la figure 4 et présenté en un
seul bloc de quarante cadres, est conçue pour inviter le spectateur à faire une
première lecture globale et, par la suite, à prendre connaissance des différences
et des similitudes qu'on rencontre d'un assemblage à l'autre. La photographie
n'est plus ici l'unique porteuse de représentation.
5
 Gosselin, Gaétan Le Cas L.B., traduit en anglais et parut dans la revue Black-
Flash,, vol. 10/no 1, printemps 1992 sous le titre Line Blouin: La femme de ma
vie
6
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia Photo Co-op
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Jusqu'à présent nous avons vu sous quel angle j'ai questionné ma propre
image photographique vis-à-vis les modèles culturels véhiculés par les médias. Il
ressort que la photographie demeure un véhicule qui tend à réduire de la repré-
sentation et que sa mise en page contribue à élargir le discours et à minimiser
l'effet de réduction de la photographie. Comme on aura l'occasion de le constater
ultérieurement, on peut déjà identifier des concepts qui seront conservés dans
l'élaboration de l'œuvre nouvelle « Entre le rêve et l'oubli »8: je pense à la juxta-
position de la photographie à des éléments extérieurs au processus photographi-
que. À travers l'étude et l'exploration des divers mécanismes de représentation
qui interviennent dans la formation de l'identité féminine, l'image de la mère, plus
particulièrement de ma mère, s'est imposée comme modèle de comparaison voire
même de compétition féminine.
Exposition présentée à la galerie Dazibao et à la galerie Séquence
LE MODÈLE MARTERNEL OU L'AUTOBIOGRAPHIE
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Toujours dans le cadre du travail intitulé « Femmes »9, les figures 5-A et
5-B mettent l'auteure en rapport avec sa mère. La mère figure ici comme miroir,
le reflet de ce que je suis mais, surtout, la projection de ce que je serai. Lorsque
j'aurai son âge, est-ce que je lui ressemblerai? Est-ce que cette idée ou plutôt
cette image me rassure ou me terrorise? La photographie devient un outil
d'anticipation, un mécanisme d'introspection et de questionnement sur mon iden-
tité. Par la photographie, mise en page dans « Femmes »10, je fixe davantage
l'émotion d'un type de rapport mère/fille que la représentation même de ce rap-
port; et ce déplacement de la fonction photographique est ici rendue possible, à
mon sens, par l'assemblage et la mise en page de la photographie. Le drame à
transcender ici est celui d'une représentation stabilisante d'une beauté plastique
stéréotypée, c'est-à-dire l'image médiatique de la femme. Par ailleurs, cette re-
présentation même du drame est en soi prise au piège de la photographie. Celle-
ci tend à immortaliser l'image, le sujet et sa représentation, et, en même temps,
elle tend également à réduire l'identité du sujet à cette seule image. Paradoxale-
ment, je mets en cause la représentation photographique et son pouvoir stabi-
lisateur et réducteur en utilisant le langage photographique et ses artifices tels le
9
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia Photo Co-op








rehaut. Refus des modèles, refus de vieillir, par ailleurs, refus de tout artifice qui
prétend masquer la vérité et opposition à l'utilisation de la photographie comme
représentation unique et ultime de mon identité.
L'identité est évolutive et multiple et elle s'inscrit dans un processus
d'actualisation. Dans cette optique, la pratique artistique participe à cette quête
de l'identité. Si je peux m'exprimer ainsi, « Femmes »11 est mon alter ego. Je me
regarde me regarder. Je m'observe m'observer. Le regard de l'Autre est peut-
être aussi le mien. En ce sens, on peut constater ici des intentions qui nous per-
mettent d'affirmer qu'il ne s'agit plus d'un ouvrage de citation (modèles culturels)
ou d'excitation (images de performances12) mais bien d'un ouvrage autobiogra-
phique par sa référence à l'histoire personnelle, celle de l'auteure et celle du
spectateur, et par l'évocation d'émotions de la relation mère/fille dans un ques-
tionnement sur l'identité féminine. Bien plus, le spectateur ne se voit plus ici pié-
gé dans le processus de prise de vue comme dans le cadre de la performance. Il
est davantage impliqué dans l'interprétation de l'œuvre, il se voit invité à apporter
11
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia Photo Co-op
Gallery et à Xchanges Gallery
12 Performance photographique à la galerie Vu
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du sens, le sien, à mettre l'œuvre en rapport avec sa propre histoire. « La femme
de ma vie »13, réalisé en 1990, rejoint ce propos.
Cette oeuvre est composée d'une table en bois ainsi que de douze photo-
graphies réparties sur quatre murs de la salle d'exposition. Le tout est disposé
dans un espace à peu près carré. Il s'agit d'une disposition qui privilégie une
lecture de la gauche vers la droite. Six des images ont un format de 1,05m par
1,05m, cinq de 50cm par 50cm et une de 1,05m par 1,50m. La figure 6-A pré-
sente le début de la lecture du corpus photographique. Ces deux photos de
1,05m par 1,05m ont été produites à partir d'une diapositive issue de l'album fa-
milial. L'impression en négatif résulte de l'unique usage de la diapositive au
cours de l'agrandissement. Nous y voyons une adulte et une jeune fille dans
l'eau.
Par le contexte de la mise en espace photographique, j'ai fait en sorte que
le spectateur en déduise qu'il s'agit de la mère et de la fille. Sur la figure 6-B,
nous voyons quatre portraits de 1,05m par 1,05m dont les deux images centrales
sont des agrandissements de portraits de ma mère qui originent également de
l'album familial. Les deux photographies qui les encadrent sont deux autoportrai-
13






traits. Au premier plan de la diapositive figure la table en bois qui fait face au mur
latéral et sur laquelle est gravé le texte suivant:
Je pense à toi. Beaucoup. Le violon s'étire jusqu'à moi. Implore
ta présence. Marque l'absence. On les fait pleurer. Les violons
on dirait qu'ils pleurent. J'entends encore ta voix. Et les vibra-
tions des cordes s'infiltrent dans mon bas ventre. Tu est présente
dans ma joie de te savoir vivante.
Il s'agit d'un texte poétique issu de ma correspondance personnelle au
moment où je séjournais au Banff Center en Alberta pour la production de ce tra-
vail. La table, comme objet, ramène la lecture du travail dans l'espace du spec-
tateur. Le texte est gravé sur la table comme il aurait été écrit sur une feuille
blanche. La table, support de la feuille, devient le support même du texte.
Comme on peut le voir également avec la figure 7, qui nous montre la série
de cinq photographies devant laquelle se trouve la table en bois, j'ai élaboré avec
« La femme de ma vie »14 une forme d'installation photographique qui sera aussi




ment dans le travail intitulé « Entre le rêve et l'oubli »15. Philippe Dubois, dans
son ouvrage intitulé L'Acte photographique, définit l'installation photographique
en ces termes:
On pourrait dire que l'installation photographique se définit très
globalement par le fait que l'image photographique en elle-même
n'y a de sens que mise en scène dans un espace et un temps
donnés, c'est-à-dire intégré à un dispositif qui la dépasse et qui
lui donne son efficacité.16
J'abonde dans le même sens que Philippe Dubois. J'ai beaucoup plus de
satisfaction et je constate que mon travail est beaucoup plus efficace depuis que
je conçois mes projets dans une approche installative.
14
 Exposition présentée à la galerie La Chambre Blanche, Québec, mai 1990 et à
The Photographers Gallery, Saskatoon, mars-avril 1992
15
 Exposition présentée à la galerie Dazibao et à la galerie Séquence, Chicoutimi
16
 Dubois, Philippe, L'acte photographique, Col. Nathan Université, Série Cinéma
et Image, Nathan, Paris 1990, p.51 et 52
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On peut constater ici que, comparativement aux images de perfor-
mance17 et à celles de « Femmes »18, la photographie n'est plus l'outil d'une con-
testation ou d'une revendication. Elle est au service d'une représentation non
stéréotypée d'une femme, l'auteure. Une représentation qui interpelle le specta-
teur dans sa capacité à mettre en place mentalement des fragments photographi-
ques pour reconstituer une sorte d'image mouvante et fluctuante d'une femme,
une sorte de fiction, la propre fiction du spectateur. Au lieu de contribuer à stabi-
liser l'identité, la photographie de l'installation photographique permet, à mon
sens, de présenter une image plus fidèle d'une facette de ma réalité, plus globali-
sante et moins stabilisante, et il me semble atteindre ainsi une forme d'expression
artistique qui exprime mon identité, donc ma différence. C'est en ce sens que
l'œuvre ici est autobiographique et que l'équation autobiogra-
phie/spectateur/fiction connaît sa première manifestation.
Jusqu'à présent, nous avons vu que l'exploration des modèles culturels
et maternel ont grandement enrichi la démarche de l'auteure dans sa recherche
17
 Performance photographique à la galerie Vu
18
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia, Photo Co-op
Gallery et à Xchanges Gallery
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d'une auto-représentation fidèle, honnête et non réductible. Par la performance19
et « Femmes »20, l'auteure nous a révélé que la mise en place de la photographie
lui permettait de fabriquer une œuvre autobiographique avec plus de satisfaction.
Mais c'est par « La femme de ma vie »21 que l'œuvre autobiographique se mani-
feste avec le plus de succès jusqu'ici et, bien plus, comme on a pu le constater, où
le spectateur est appelé à y investir de son propre vécu compte tenu de
l'ouverture de l'œuvre. Il y apporte du contenu. Dans le corpus qui suit, « robe
virile/robe prétexte»22, réalisé en 1991, nous assisterons à la mise en scène
d'une femme, d'un homme, du spectateur et de l'auteure du dispositif photogra-
phique.
19
 Performance photographique réalisée le 29 novembre 1989 à la galerie Vu
20
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia, Photo Co-op
Gallery et à Xchanges Gallery
21
 Exposition présentée à la galerie La Chambre Blanche et à The Photographers
Gallery
22
 Exposition présentée à la galerie Vu, Québec, avril-mai 1991
RAPPORT HOMME/FEMME OU L'AUTOBIOGRAPHIE/SPECTATEUR
32
« robe virile/robe prétexte »23 se présente en onze photographies et cinq
coffrets qui occupent trois surfaces murales tel que nous pouvons le constater sur
les figures 8-A et 8-B. Il s'agit de dix photographies de 35cm par 27,5cm distri-
buées également sur deux murs latéraux et d'une photographie de 1,80m par
1,20m apposée sur le mur du fond. Sous chacune des photographies du mur de
droite est disposé un coffret, tel un coffret à bijoux: il y a un miroir dans le couver-
cle et un mécanisme musical avec une manivelle sur la paroi extérieure gauche.
Toutefois, toutes les clés d'activation du mécanisme ont été préalablement enle-
vées. Les coffrets sont fixés au mur à la hauteur du bassin d'un visiteur de taille
moyenne de sorte que celui-ci puisse voir son bassin dans le miroir du coffret, une
fois celui-ci ouvert. Une feuille de Plexiglas est déposée sur l'ouverture intérieure
de chaque coffret de sorte qu'il est impossible d'avoir accès à son contenu. Dans
trois de ceux-ci se trouve une photographie, posée dans le fond du coffret, et dans
les deux autres se trouve un texte écrit et photocopié sur acétate, apposé sur la
feuille de Plexiglas. Ces coffrets demeurent fermés et doivent être ouverts par le
spectateur.
Les sujets de la photographie sont une femme et un homme qui ont posé
pour l'auteure photographe. Elle met en scène à la fois les sujets photographiés,
23





la photographie et l'objet de l'installation photographique: le spectateur. Les figu-
res 9-A et 9-B nous présentent sous un autre angle ces photographies qui inter-
pellent le spectateur et qui sollicitent encore une fois la scopophilie, c'est-à-dire
l'élément voyeur qui sommeille en chacun de nous, à commencer par celui-là
même de l'auteure. Le regard est ici mis en espace, et à plusieurs niveaux. Celui
de la femme et de l'homme photographiés (regards détournés ou qui dévisagent),
celui de la photographe (un regard indiscret qui cherche à dévoiler l'intime) et ce-
lui du spectateur qui est projeté au cœur de ce dispositif, n'échappant pas à ces
regards mais, bien plus, contribuant à ce processus scopique par sa seule pré-
sence.
« robe virile/robe prétexte »24 parle donc du regard, du regard posé par
l'auteure elle-même et qu'elle oblige le spectateur à partager avec elle. Ce regard
n'est pas passif, il énonce, il affirme. Il transmet l'opinion de l'auteure. Il parle de
la domination et celle-ci est double: domination de l'auteure sur les sujets qui po-
sent et domination qui repose sur les sujets entre eux, homme et femme. Il s'agit
du pouvoir exercé par l'auteure photographe afin de construire du sens, des re-
présentations et du discours mais, aussi, d'une domination également exhibée par
les sujets de la photographie. Par ailleurs, et dans les deux cas, cette domination
24






est manifestement exhibée sur la base d'un consentement réciproque des parties
puisque, d'une part, la femme et l'homme se sont soumis à la séance de pose. Le
consentement se manifesterait-il également dans le port commun de cette seule et
même robe, figures 10-A et 10-B? D'autre part, la représentation masculine do-
mine l'ensemble des représentations féminines par sa présence, par l'angle de
prise de vue et par la grande dimension de la photographie qui l'illustre. Toute-
fois, les images de cette femme nous révèlent qu'elle participe volontairement à ce
jeu de pouvoir exercé par lui, l'homme, et par elle, l'auteure.
« robe virile/robe prétexte »25 véhicule une sorte de provocation, d'invitation
que le spectateur ne peut écarter. Je provoque un type de rapport homme/femme
par des images également provocantes. Pensons à ces images de dévoilement
de la robe ou au contenu des coffrets. Par exemple, l'intérieur de l'un d'eux cache
une photographie d'un enculement26.
Ce qui m'intéresse dans l'acte photographique et sa mise en espace, c'est
son pouvoir de créer du sens par des images et de provoquer chez celui qui les
regardent ce désir presque inévitable de s'identifier à elles. Mon intérêt repose à
la fois sur ce pouvoir stabilisateur et réducteur de la photographie et sur son désir
25
 Exposition présentée à la galerie Vu, Québec, avril-mai 1991
26
 Enculer : très vulg. Posséder physiquement, Spécialt. Par sodomie. Petit Ro-








de détourner ce mécanisme. La provocation manifestée reposerait-elle davantage
sur la prise en otage du spectateur dans cette mise en espace photographique
que sur les images elle-même?
« II y aurait donc une forme de domination qui passerait par ces
images qui sont faites de nous et qui nous présentent aux autres.
(...) que cela passe, comme à peu près toutes les images qui
nous sont données de notre monde environnant, par la photogra-
phie et que ce soit là que gise tout embryon de pouvoir pris sur le
monde et sur nous, cela fait que chacun de nous est potentielle
victime de son pouvoir ahurissant. Comme nous le sommes aussi
tous, tout bien considéré, de cet échange de regards sur le plan
de la domination sexuelle. Car que l'on soit objet soumis au re-
gard de l'autre ou émetteur de ce regard avalisant, c'est toujours
à un échange d'avilissement que cela nous réduit, l'un comme
l'autre. »27
Du travail de performance28 et de celui intitulé « Femmes »29 à « robe vi-
rile/robe prétexte »30, je déplace mon propos de la contestation vers renonciation
et, finalement, vers l'affirmation de l'identité. À travers ces trois corpus, nous
avons constaté que l'auteure a cheminé vers l'œuvre autobiographique qui a
27
 Sylvain Campeau, « L'obscénité des regards », texte de présentation de « robe
virile/robe prétexte », galerie Vu, Québec, avril 1991
28
 Performance photographique à la galerie Vu
29
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia Photo Co-op
Gallery et à Xchanges Gallery
30
 Exposition présentée à la galerie Vu, Québec, avril-mai 1991
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comme particularité de nécessiter l'implication du spectateur dans son installation,
pensons par exemple aux coffrets qui doivent être ouverts par le visiteur. Le
contenu des coffrets dirigent le sens que l'auteure a voulu donner à l'œuvre. S'il
ne sont pas ouverts, le visiteur se détourne du parcours désigné par l'auteure et
se trouve privé du sens de l'auteure. Dans la dernière œuvre que nous avons vu,
le spectateur avait une participation active: lecture de l'œuvre de la gauche vers la
droite afin d'en construire le sens, ouverture des coffrets et évidemment, interpré-
tation personnelle de son contenu. Dans l'œuvre qui suit, « Entre le rêve et
l'oubli »31, l'installation photographique ne livre pas le sens de l'auteure mais le
spectateur doit en faire sa propre fiction.
31
 Exposition présentée à la galerie Dazibao et à la galerie Séquence, Chicoutimi
AUTOBIOGRAPHIE/SPECTATEUR/FICTION
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« Entre le rêve et l'oubli »32 est composé de cinq boîtes de 30cm par
43,75cm par 18cm de profondeur. Comme on peut le voir sur la figure 11-A cha-
que boîte est divisée sur la hauteur en deux sections: celle du bas mesure 10cm
de hauteur et celle du haut 20cm. Les boîtes sont toutes accompagnées d'une
photographie 20cm par 25cm noir et blanc fixée au mur au-dessus de chacune
d'elles. L'ensemble de l'œuvre est disposé sur un mur de 6m à environ 1,20m du
sol comme la figure 11-B l'illustre.
Chacun des compartiments supérieurs des boîtes contient deux photogra-
phies noir et blanc disposées dans un encadrement doré. L'une d'elles est placée
dans le coin extrême gauche et l'autre à son opposé. Entre les deux photogra-
phies sont disposés des objets divers. Chacun des compartiments inférieurs con-
tient une matière granuleuse. Les boîtes sont toutes différentes les unes des au-
tres par leur contenu et par la photographie qui les accompagnent.
Voici la description détaillée du contenu de chacune des boîtes en partant
de la gauche vers la droite :






La photographie de gauche représente un enfant de deux ans tenant un
objet dans ses mains. La photographie de droite est un portrait de moi à six ans
en costume d'école descendant l'escalier extérieur de la maison. C'était ma pre-
mière journée de classe. Entre ces photographies sont déposés un oreiller pour
poupée de couleur blanc cassé, deux oiseaux en céramique peints de couleur or,
des plumes d'oiseaux bleues et deux chats de porcelaine de couleur beige. Le
compartiment du bas contient du sel.
Deuxième boîte
La photographie de gauche est un portait de moi à l'âge de huit ans pris à
l'école. La photographie de droite est un portait d'Elisabeth Taylor. Entre ces
deux portraits sont déposés une grosse brosse à cheveux très ancienne de cou-
leur or, un bracelet charms et un pinceau à lèvres très ancien. Le compartiment
du bas contient du sucre à glacer.
Troisième boîte
La photographie de gauche est une photographie de mariage récente sur
laquelle je figure; il s'agit d'une simulation. La photographie de droite est une re-
production photographique d'une photo de mariage de mes parents qui a eu lieu
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en 1957. Au milieu d'elles sont déposés un collier de perle blanche, deux allu-
mettes consumées, une courte chandelle blanche et une plume d'oiseau bleue.
Le compartiment du bas contient du gros sel.
Quatrième boîte
La photographie de gauche est une photo de moi accroupie et donnant à
manger à des pigeons à New-York en 1988. La photographie de droite est une
photo de ma mère accroupie et donnant à manger à des pigeons à New-York en
1956. Au milieu d'elles sont déposés trois oiseaux de céramique de couleur noire,
quatre coquillages blancs, une chaîne en or et trois feuilles d'automne. Le com-
partiment du bas contient de la cassonade.
Cinquième et dernière boîte
La photographie de gauche est une photo de ma grand-mère lorsqu'elle
était jeune. La photo a été reprise et intentionnellement abîmée dans son proces-
sus de reproduction. La photographie de droite est une photo que j'ai prise de ma
mère dont la prise de vue effectuée avec un objectif grand angulaire exagère son
vieillissement. Entre ces photographies sont déposés une grosse cocotte de co-
nifère, un coquillage blanc, un bouton blanc à quatre trous, une ancienne clé, un
éléphant en ivoire, une écorce de bouleau et une pièce de monnaie ternie. Le
compartiment du bas contient de la terre noire.
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À la lumière de ce qui fut démontré précédemment, je veux mettre en évi-
dence que l'auteure ici semble nous éclairer un peu plus sur son propre vécu et
sur ses préoccupations personnelles en matière de représentation féminine et
d'identité. Elle nous dépeint une œuvre de fiction. Elle crée un tableau, une oeu-
vre, un champ photographique où le hors-champ devient le terrain du spectateur,
le lieu de fiction.
Paradoxalement, il ne s'agit plus d'une œuvre qui nous éclaire uniquement
sur l'auteure même si tous les objets et photographies de l'œuvre font partie de sa
collection personnelle. Ce sont des objets autobiographiques certes. Mais
l'œuvre l'est-elle pour autant? Faut-il que l'œuvre parle de son auteure pour
qu'elle soit qualifiée d'autobiographique? Je partage l'avis de Gaétan Gosselin,
cité précédemment, sur le fait que l'autobiographie est plus complexe que le sim-
ple fait de présenter des autoportraits et, bien plus, elle exige qu'il y ait une stra-
tégie quelconque qui guide le spectateur.
L'auteure guide le spectateur dans son propre monde fictionnel. Les ob-
jets, la mise en scène dans chacune des boîtes et leur juxtaposition ne sont que
des déclencheurs d'histoires personnelles. Les boîtes sont relativement petites et
les objets qu'elles contiennent le sont d'autant plus. Ce sont des objets que l'on
retrouve habituellement sur les commodes de nos chambres à couchers. Ce sont
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des objets personnels. La boîte fermée ne nous permet pas de les manipuler. La
présentation est picturale et tridimensionnelle. On peut, peut-être, la comparer à
un hologramme. On voit, mais on n'a pas accès.
La photographie est ici accessoire au même titre que les objets qui
l'accompagnent. Toutefois, la photographie est aussi le pilier de cette œuvre. La
photographie parle au spectateur, elle crée du sens, elle réfère à quelque chose
de connu, elle est représentative. Elle est évocatrice. Les photographies jouent
également le rôle d'objet, objet de l'auteur, objet de l'œuvre, objet du regard du
spectateur d'autant plus que certaines sont sous un cadre. Nous nous trouvons
devant une installation photographique, une œuvre de fiction tel que l'entend Phi-
lippe Dubois :
[L'installation photographique] implique toujours, selon des moda-
lités infiniment variables, outre les photos elles-mêmes (avec leur
message et leur valeur propres) un espace-temps de présentation
bien déterminé (un lieu, un cadre, un environnement), un concep-
teur-manipulateur (l'auteur du dispositif, qui n'est pas nécessaire-
ment l'auteur des photos) un spectateur, cible plus ou moins di-
recte de la machinerie (au point d'être parfois intégré en tant que
tel à l'œuvre, voire d'en être l'objet même), et une sorte de contrat,
un jeu de relations entre les différentes parties.33
33
 Dubois, Philippe, L'Acte photographique, Col. Nathan Université, Série Cinéma
et Image, 1990, Nathan, Paris, p.51 et 52
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L'auteure, tout comme le spectateur, est en quête de sa propre identité.
Nous avons vu à travers les corpus précédents comment l'auteure a traité le sujet
de l'identité féminine en dénonçant, en provoquant et en comparant. Ici, l'auteure
pénètre au cœur du spectateur pour le ramener à son propre questionnement sur
son identité sans toutefois l'entraîner dans sa démarche à elle. Pour une fois,
l'auteure, le spectateur et la démarche personnelle de l'auteure demeurent dis-
tincts et se retrouvent à la fois en un même lieu.
CONCLUSION
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On ne s'écartera jamais de la question de l'identité. On en parle, on la dis-
cute, on la dépeint, on la dénonce, on la revendique. Même dans le silence des
mots ou des couleurs, la quête de l'identité est cette démarche que chacun de
nous entreprend, elle est cette conscience qui ne nous quitte plus et qui nous
pousse dans le dos.
J'ai désiré profondément changer le monde, le rendre meilleur et le faire
participer à mon éveil pour enfin comprendre que chacun de nous choisit sa
route. Les images de performance34 étaient un cri au visage du
monde. « Femmes »35 était en quelque sorte une révolte intérieure vis-à-vis la re-
présentation féminine. « La femme de ma vie »36 faisait l'éloge de la maternité,
de la mère et de la généalogie féminine, une sorte de réconciliation sous une
forme poétique. « robe virile/robe prétexte »37 a mis en perspective l'identité fémi-
nine dans un contexte de domination à l'homme et aux institutions. Enfin, « Entre
34 Performance photographique réalisée le 29 novembre 1989 à la galerie Vu
35
 Exposition présentée à la galerie Powerhouse, à la Nova-Scotia Photo Co-op
Gallery, Halifax et à Xchanges Gallery
36
 Exposition présentée à la galerie La Chambre Blanche et à The Photographers
Gallery
37
 Exposition présentée à la galerie Vu, Québec, avril-mai 1991
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le rêve et l'oubli a38 trace l'espace d'une vie, l'identité qui se construit sur les sou-
venirs, sur le présent et sur la projection de l'avenir qui n'est pas si loin.
Aujourd'hui, chacun de ces corpus de travail a contribué à me construire
comme femme. Chaque étape et chaque présentation m'ont permis une compré-
hension meilleure de mon existence. On peut comprendre que cette démarche
s'apparente à une sorte de psychanalyse, de démarche artistique qui actualise
l'identité personnelle et ce, pour l'auteure et, souhaitons-le, pour le spectateur
également.
(...) l'image photographique souscrit à la clinique lorsqu'elle ap-
pelle et génère le dialogue. Un dialogue avec autrui et moi-même
qui a pour but de saisir, non plus le sens de l'image sui generis
mais le sens de mon existence et de l'être que je suis dans le
monde. L'image photographique se prête donc à la clinique tou-
tes les fois qu'elle engage le dialogue sur fond d'absence et
qu'elle contribue à me constituer comme sujet historique, à définir
mon identité, à dire et où je suis. (...) La photographie est cet au-
tre qui parle à travers et devant moi.39
38
 Exposition présentée à la galerie Dazibao et à la galerie Séquence
39
 Gosselin, Gaétan Le cas L.B., traduit en anglais et paru dans la revue
BlackFIash, vol. 10/no 1, printemps 1992 sous le titre Line Blouin: La
femme de ma vie
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Le questionnement fondamental qui surgit à la suite de ces travaux
m'amena à me repositionner vis-à-vis la pratique artistique. Mon désir profond de
dire, d'aider les autres dans leur cheminement personnel, de partager des expé-
riences vécues par la pratique ne fut jamais assouvi. Je suis toujours demeurée
insatisfaite de l'impact de mon message. Une œuvre est donnée gratuitement et
sans attente au spectateur, à celui qui en prend possession. J'ai eu envie d'aller
plus loin, j'ai eu envie d'échange, non pas seulement d'un don de l'auteure vers le
spectateur seulement. J'ai eu envie de recevoir. C'est pourquoi je mets actuel-
lement en veilleuse la pratique en arts visuels. Je donne et je reçois autrement.
Je demeure auteure, je demeure créative, je demeure. Et la pratique dans
le champ de l'art contemporain sera à nouveau possible dans la mesure où
j'assumerai qu'il s'agit d'un don gratuit d'une œuvre, sans rien attendre, sans
considérer mon travail comme un acteur de changement social. Il devra s'agir
d'un acte égoïste qui repose sur le plaisir de créer et de donner.
En ce moment, il en est autrement. J'écris, pour moi-même ou pour ma fille
qui arriva entre temps, entre le moment où l'œuvre fut terminée et l'instant pen-
dant lequel je rédige ces lignes. J'écris pour ma fiction à moi. Je partagerai peut-
être ce monde de gribouillis un jour. Entre temps, je partage la fiction des autres.
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Et je ponds des mots en comprenant qu'on ne parlera toujours et toujours que de
l'identité.
Les mots des autres ont déjà fait partie de mon travail, je pense à ceux de
Julie Stanton40 par exemple ou à ceux de Marguerite Duras41 qui furent la trame
émotionnelle et spirituelle de « La Femme de ma vie »42. Tout comme l'interprète
désire écrire les paroles et/ou la musique de ses chansons, j'écris moi aussi une
œuvre à venir. Elle sera visuelle ou textuelle, qu'importe, elle sera inévitable-
ment. Et seule l'avenir verra la nature de cette œuvre.
Toutefois, bien que je me sois écartée de la mise en forme et en matière, je
suis toujours attachée aux grands thèmes de mon travail: l'identité, le pouvoir
homme-femme, le rapport mère-fille, beaucoup plus comme mère maintenant.
Je crois que ces thèmes rejoignent tout être humain de l'intérieur. Ne s'agit-il pas
de grands enjeux et questionnements de la vie qui finissent toujours sur l'ultime
question: Qui suis-je?
40
 Stanton, Julie, La nomade, Montréal, éd. l'Hexagone et Julie Stanton, 1982
55 pages
41
 Duras, Marguerite, La jeune fille et l'enfant, (extrait de L'été 80), adapté par
Yann Andréa, lu par Marguerite Duras, Éd. des Femmes, collection La Biblio-
thèque des voix
42
 Exposition présentée à la galerie La Chambre Blanche, Québec, mai 1990 et à




Performance photographique réalisée le 29 novembre 1989 à la galerie Vu, à
Québec dans le cadre de l'événement photographique Mirabile Visu
FIGURE 2-A, 2-B, 3-A, 3-B, 4, 5-A et 5-B
Femmes, exposition présentée à la galerie Powerhouse, Montreal, avril 1989, à
la Nova-Scotia Photo Co-op Gallery, Halifax, avril 1990 et à Xchanges Gallery,
Victoria, septembre 1990
FIGURE 6-A, 6-B et 7
La Femme de ma vie, exposition présentée à la galerie La Chambre Blanche,
Québec, mai 1990 et à The Photographers Gallery, Saskatoon, mars-avril 1992
FIGURE 8-A, 8-B, 9-A, 9-B, 10-A et 10-B
robe virile/robe prétexte, exposition présentée à la galerie Vu, Québec, avril-mai
1991
Figure 11-A et 11-B
Entre le rêve et l'oubli, exposition présentée à la galerie Dazibao, Montréal, jan-
vier 1993 dans le cadre de l'exposition collective
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